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rait pas m anqué de prendre su r les Slaves un ascen­
dant et une influence dont l ’occasion perdue ne se 
retrouvera jam ais plus. Les Grecs, aujourd’hui, 
s’étonnent et s’irriten t des revendications slaves. Ne 
devraient-ils pas plutôt s’ém erveiller qu’après avoir, 
durant des siècles, disposé seuls des forces qui pé­
trissent l ’âme des peuples : — l ’église, l ’école, la 
richesse, —• après avoir to u t fait pour étouffer le sen­
tim ent national chez les B ulgares, ils n’aient pu les 
em pêcher de se re tro u v er intacts, plus vivaces que 
jam ais, avec leu r langue, leu rs traditions, leu r natio ­
nalité? Le piteux résu ltat de la  tactique des Grecs 
n’est-il pas la m eilleure preuve de l ’inanité de leurs 
prétentions et de la  vitalité indestructible de ces 
Slaves qu’ils s’obstinent à tra ite r e n «  barbares? » 

Après la guerre  de 1878, le prem ier exarque bul­
gare ayant été in terné en Asie M ineure, son siège 
échut au prélat ém inent qui l ’occupe au jo u rd ’hui, 
Mgr Joseph. Il sortait alors des écoles de Paris, il 
était jeune, actif, passionném ent dévoué à la cause 
nationale; il en treprit de ren o u er les liens que le 
traité de Berlin avait rom pus en tre les tro is  fractions du 
peuple bulgare et de faire de l ’exarchat le foyer de la 
nationalité. La guerre  avait détru it ce qui subsistait 
de l ’organisation re lig ieuse et scolaire bulgare. 
Mgr Joseph se donna pour tâche de réorganiser les 
écoles et d’obtenir du gouvernem ent ottom an des 
« bérats » d ’investiture pour installer de nouveaux 
titulaires su r les sièges épiscopaux bulgares de la 
Macédoine. Le gouvernem ent de Sofia com binait son 
action avec celle l ’exarq u e; mal vu à Sain t-Péters­
bourg, il cherchait à se rapprocher de la Porte et de 
la Triple-Alliance. Cette politique, qui caractérisa le 
gouvernem ent de Stam boulof, donna d’heureux ré ­
sultats : à partir de 1882, le gouvernem ent ottom an


